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L'homme qui vendait 
son nom aux femmes 

Ses 7 mariages lui valent 
de bien curieuses 

mésaventures 
Pour vingt livres, M. Latzarus, cuisinier, 

kans travail, épousait l'année dernière à 
Londre», une jeune fille qui désirait acqué
rir la nationalité anglaise et qui lui fut pré
sentée par un inconnu rencontré dans un 
bar. 

La cérémonie terminée devant le plus pro-, 
the pasteur, et après avoir trinqué a la 
santé des nouveaux époux, on se sépara et 
Latzarus ne revit jamais plus son épouse 
dont il ignorait d'ailleurs et la véritable na
tionalité, et le véritable nom. 

Un nouveau métier 
(Jueique temps après cette union, l'incon

nu du bar eut de nouveau recours a la com
plaisance du cuisinier. 

Et Latzarus .toujours dépourvu de pécu-
ne, voulut bien encore pour vingt livres — 
t'était «on prix — servir de pseudo-fiancé. 

Ce nouveau mariage ae déroula devant un 
autre pasteur. Le mari ad noc toucha ses 
ringt livres arrosées par les consommations 
•'usage et chacun retourna a ses affaires. 

Dans la suite quatre fois encore Latzarus 
|oua le rôle d'époux bénévole, gagnant à 
cette agréable occupation, une centaine de 
livres, sans jamais s'être demandé comment 
le recruteur matrimonial était entré en rela
tions avec les jeunes étrangères et quel inté
rêt il avait à leur acquérir ainsi, sans coup 
férir, la nationalité britannique. 

— Pourquoi chercher à savoir ? 
N'est-ce pas la curiosité qui perdit nos 

premiers parents ? 
Vn mariage consommé 

La vie coulait calme pour le cuisinier 
quand le malheur voulut que la dernière des 
épousées, une jeune Française au nom pré
destiné de Mlle Passe, séduite, après coup, 
peutOtre par l'élégance du cuisinier, voulut 
consommer le mariage. 

La nouvelle et tendre épouse s'en alla 
donc vivre quelques jours avec l'excellent 
(poux heureux, n'en doutons point, de pous-

t?r cette fois son mariage fuequ a Tabou-
sëement normal. 

Mais quelqu'un troubla 
la fête 

Mais, où l'affaire se corse, c'est que Lat-
tarus avait totalement oublié qu'il s'était 
naguère véritablemnt marié,et avec une An
glaise. Or si la femme légitime avait quitté 
le domicile conjugal parce que son mari dé
pensait à boire tout ce qu'elle apportait à la 
maison, elle ne put admettre qu'une autre 
eut l'insolente prétention de prendre sa 
place. 
. Et voilà pourquoi Latzarus est poursuivi 
fcomme... a sextigame » si l'on peut dire I 

Deux aviateurs brûlés vifs 
Dijon, 15 juin. — Un terrible accident s'est 

produit à 5 heures du soir près de Ccnruna-
xin à un Bréguet venant de Umgvic, monté 

8ar le mécanicien Palbot, sergent au 32me 
aviation et piloté par le soldai de 2e classe 

Maroger. 
Le moteur avant des ratés, le pilote dut 

atterrir vers 8 heures du matin. A 5 heures 
du soir, ayant réparé, les deux aviateurs re
prenaient leur vol. A peine avaient-ils fait 
E00 mètres, l'appareil allait se jeter contre 
un arbre, capota et tomba sur le sol où il 
prit fëu. Palbot, originaire du Cher où il 
est né en 1901, a éjé brûlé vif. Quant à Ma-
roger ,de la classe 20, né à Commarin, il a 
léte si grièvement brûlé que c'est dans un 
état désespéré qu'il a été transporté à l'hô
pital de Dijon. 

UNE GRANDE ŒUVRE REALISEE 
o o o o o o o o o o o o o o 

Le réseau fluvial 
du Nord va être reconstitué 

o o o o o o o q o o o o o o 

Sur les voies navigables réfectionnées du Nord et du 
Pas-de-Calais le trafic s'intensifie de jour en jour ::: 

On fiancé voleur 
a Fouqoières-lez-î.ens 
Il dépouilla son amie et ton frère 

après les avoir endormis 
au chloroforme 

La nuit, les époux Tocquoit Florent de
meurant rue de Chaumont, à Fouquières-
lez-Lens, ont été victimes d'un vol de 3.284 
francs, montant des dommages de guerre 
qu'ils venaient de toucher. 

Voici comment le vol fut commis : 
Marie Tocquoit, qui devait se marier^très 

prochainement avec un sieur Locquet Geor
ges. 25 ans, d'origine belge, habitait chez 
son frère avec son futur; tous couchaient 
dans la même chambre. 

Par des moyens d'intoxication au chloro
forme, Locquet put déserter le domicile, la 
nuit, sans être entendu et en emportant les 
S.284 francs qui se trouvaient dans une des 
poches du veston de Tocquoit. 

A leur réveil, Tocquoit et sa sœur s'aper
çurent de la disparition de Locquet et fu
irent aussitôt pris de vomissements. Le doc
teur Minet fut aussitôt requis pour leur 
donner ses soins. Le vol fut constaté par la 
suite. 

La gendarmerie de Billy-Montigny, infor
mée, a ouvert une enquête. 

Le vicomte belge a-t-il tué 
la riche demoiselle ? 

Bruxelles, 15 juin. — Le 12 mai dernier 
décédait inopinément à Gand, Mlle Coppie-
ters t'W'allant. âgée de 35 ans. 

Le jour de i'enterrement, la police judi
ciaire fawait transporter le cercueil à l'hô
pital et ordonnait l'autopsie. Cette mesure 
était prise à la suite d'une lettre reçue par 
le Parquet et dans laquelle la sœur de la dé
cédée portait de graves accusations contre 
le vicomte Mauléon, beau-frère de Mlle Cop-
pielers, chez qui elle nabitait. 

Hier, dans la nuit, la police mettait en état 
'd'arrestation. le vicomte Mauléon de Mai-
•ières. A l'heure actuelle, on ne sait pas 
quelles charges pèsent sur lot-

La fortune de Mlle Coppieters est consl-
Bérable. A son décès, on avait trouvé us 
tournent rédigé eu faveur d« M soeur. 

Dans une région comme celle du Nord, où 
l'activité économique est particulièrement 
développée, la prospérité industrielle et com
merciale est due surtout à 1 importance du 
réseau des voies de communications qui la 
dessert. 

Que feraient, en effet, les usines, si bien 
aménagées qu'elles soient, si elle ne dispo
saient pas des chemins de fer et des ca
naux pour s'approvisionner ? 

Dans le grand problème de la reconstitu
tion des régions détruites, c'est la réfection 
des voies de communications qui attira sur
tout l'attention des pouvoirs publics, parce 
que d'elles seules dépendait la renaissance 
du pays meurtri. 

Avec ardeur, on s'attaqua donc à la re
construction des voies ferrées et à la remise 
en état des canaux. 

Dans ce dernier domaine surtout l'œuvre 
à réaliser était immense. Dans le plan de 
destruction systématique conçu par les Alle
mands, les voies navigables figuraient en 
si bonne place, que pas une d'entre elles ne 
fut épargnée. 

Autant par les explosions que par les obus 
tous les ouvrages d'art des canaux, leurs 
ponts, leurs passerelles, leurs digues, leurs 
chemins de hallage, furent détruits et en
dommagés. 

Au lendemain de l'armistice, les ports et 
les gares d'eau étaient remplis de péniches 
coulées, les raccordements de chemins de 
fer étaient détruits ou enlevés. Quant au 
matériel des services de la navigation flu
viale, il était disparu. 

En un mot, la dévastation était complète 
et la navigation rendue rigoureusement im
possible pour une période" très longue et 
indéterminée. 

Sur 591 kilomètres de voies navigables 
que comptait le réseau du Nord, 376 étaient 
rendus inutilisables. 

Le plan de reconstruction ne ce: .ptait pas 
moins de 75 écluses à refaire, 358 ponts et 
passerelles à réédifier, 90 ouvrages, 131 
maisons éclusières, 81 kilomètres de digues, 
147 kilomètres de ferrés, 137 kilomètres de 
défenses de berges et 325 kilomètres de che-
mius de halage, détruits ou endommagés à 
réfectirnner. 

L'oeuvre accomplie 
Sous l'hab!,e direction de M. Bourgeois, 

ingénieur en chef de la navigation, secondé 
d'un personnel dévoué, le service des Ponts 
et Chaussées, en étroite collaboration avec 
les services des Régions Libérées, s'attela 
à la tache et bientôt les péniches, d'abord 
rares, L.aU de plus en plus nombreuses, re
prirent leur glissade silencieuse sur les eaux 
rendues calmes de nos canaux, ramenant la 
prospérité et la vie dans les cités riveraines. 

L'œuvre à réaliser fut poussée avec une 
telle activité, qu'au 1er janvier 1922 il ne 
restait plus que 19 kilomètres de canaux à 
rendre à la navigation. 

Quant aux travaux de dragage tt le réfec
tion des ouvrages détruits, ils sont pour la 
plupart terminés, de sorte que le réseau flu
vial de la région du Nord est maintenant 
presque conplètement rétabli à son état 
d'avant guerre. 

L'outillage des ports fut remplacé ou ré
paré et les entreprises de halage reconsti
tuées. 

Depuis 1920, le halage électrique fonc
tionne sur le canal de la Sensée, sur la déri
vation de la Scarpe, autour de Douai, et sur 
la première section de la Deûle. 

Sur le canal dAire, entre Beauvin et le ri
vage bouiller de Béthune, les installations 
sont en 7oie d'achèvement et seront remises 
en marche dans quelques mois au plus tard. 

Sur les canaux remis en état de navigabi
lité, les remorqueurs à vapeur remplacent 
de plus en plus la désuète traction animale. 

Après trois années d'efforts méritoires, le 
réseau du Nord a repris son rang et contri
bue maintenant pour sa large part, au relè
vement définitif du pays. 

Le trafic fluvial 
Bien que les canaux aient été rendue à la 

navigation, le trafic qui s'effectue sur leurs 
eaux est bien loin encore d'avoir repris son 
activité d'avant guerre. 

Fait réconfortant cependant, rui permet 
de croire à une prompte amélioration, les 
statistiques établissent que l'intensification 
des allées et venues de bateaux s'affirme 
chaque jour de plus en plus. 

En 1921, en effet, le tonnage effectif, 
passé sur les voies du service, a été trois 
fois inférieur à celui des années précédant 
la guerre; mais cependant trois fois supé
rieur à celui de l'année 1919. 

.̂ a progression continue dans les mêmes 
proportions. Les premiers chiffres relevés 
pour l'année 1922 ouvrent le champ aux plus 
vastes espoirs. Si les services s'effectuent 
jusqu'à la fin de l'année dans les propor
tions actuelles, le tonnage transporté en 
1922 atteindra les trois cinquièmes de ce 
qu'il était avant guerre. 

Les causes de la diminution du trafic sont 
mjltiples. 

Elles tiennent surtout à la destruction sys
tématique des usines, des maisons de com
merce, des habitations, et surtout des mines 
de la région. 

En 1913, le trafic fluvial était accaparé, 
dans une proportion des deux tiers, par les 
houillères du Nord et du Pas-de-Calais. Or, 
l'extraction ayant considérablement diminué 
depuis la guerre, les différentes Compagnies 
des deux bassins n'expédièrent, en 1921, par 
voie d'eau, que 1.600 000 tonnes contre 
7.250.000 tonnes en 1912. 

D'autre part, les différends fréquents qui 
s'élèvent entre affréteurs et/mariniers, ne 
sont pas non plus pour favoriser la naviga
tion. 

Odieusement exploités par des patrons 
cupides, les bateliers ont souvent préféré le 
chômage aux salaires de famine qu'on vou
lait leur imposer. 

Immobilisés pendant des mois dans le» 
gares d'eau, tes péniches s'effritaient et se 

effectuer des transports profitables au .com
merce et à l'industrie. 

Dans les milieux officiels on se montre 
cependant optimiste quant à la progression 
constante du trafic fluvia'. On compte, en 
effet, qu'il aura complètement reconquis son 
intensité normale vers 1924 ou 1925 au plus 
tard. 

Les résultats déjà acquis témoignent de 
l'effort accompli. Une belle œuvre ne pou
vait s'effectuer plus rapidement. 

Espérons que la navigation ira s'amélio-
rant de jour en jour • ir notre grand réseau 
reconstitué et que de plus en plus nombreux 
les bateaux ramèneront dans leurs flancs 
rebondis, la vie et la prospérité d-ms notre 
beau pays du Nord. 

Marccf POLVEVT. 

Un drame d'amour 
an Pont-Rouge 

Une Maubeu&eeise s ' e s t j e t ée 
à l 'eau s e u s l e s y e u x de s o n a m i 

Un drame rapide s'est déroulé mercredi 
vers 8 heures du soir, au lieu dit le « Pont 
Rouge » à Maubeuge. 

Une nommée Dhenry Alfréda, âgée de 31 
ans, journalière, demeurant rue Casimir 
Fournier, n. 16, a Maubeuge, était tourmen
tée à l'idée qu son ami, un sieur Zamponi 
Jacques, 31 ans, comptable, voulait la quit
ter. Tous deux avaient soupe ensemble vers 
7 heures du soir et rien n'avait pu faire 
prévoir la scène qui allait se dérouler une 
heure plue tard. 

Après avoir pris sou repas, Zamponi était 
allé se promener du côté de la gare avec un 
jeté au-dessus de la Sambre. lorsqu'il ren
contra son amie Dehenry Alfréda, qui était 
à sa recherche. 

Une scène de jalousie éclata entre les deux 
amants au cours de laquelle la jeune fille 

UN GRAND PROCÈS CRIMINEL 
o Q O Q q a a o o o o o o o 

Les témoignages 
dans l'Affaire Bessarabo 

OQ<-Q d q a o a o q o o o 

Ceux entendus hier par la Cour d'Assises ont démon
tré que le premier mari avait peur d'être empoisonné 

descendit en courant le chemin de-halage et- -»an B«H*-« Bien entendu, c'est un racontar 
se jeta dans la Sambre après avoir enjambé 
le garde fou. Elle coula à pic aussitôt 
Zamponi atterré, se jeta à Peau pour sauver 
son amie mais son état l'empêchant de na
ger — il est mutilé de guerre — il faillit dis
paraître à son tour. Des passants, par 
bonheur avaient été témoins de la scène et 
ils lui jetèrent des cordages ce par quoi il fut 
sauvé. 

Quant à Deheurv Alfréda, elle ne fut reti
rée que trois quarts d'heure plus tard, mais 
elle avait cessé de vivre. 

Le temps d'awourd'hui 
MOINS FRAIS 

Vents faibles d'Est. Ciel nuageux avec 
éclaircies. Temps moins trais. Le minimum 
de température sera d'environ 13". 

Paris, 15 juin. — A midi 50, les accusées 
prennent place à leur banc. 

Le président Gilbert déclare l'ouverture 
des débats et annonce qu'un témoin, Mlle 
Pelletier, malade depuis quatre semaines, 
victime d'un commencemnt d'empoisonne
ment, ne pourra venir déposer. 

Une tentative d"empoisonnement, s'écrie 
Me de Moro-Giafferi qui vient d'arriver. 

— Rassurèz-voue, Maître, répond le prési
dent. Cela ne mérite même pas un commen
cement d'enquête. (Rires). 

Paul Jacques avait 
la hantise de la mort 

C'est M. le lieutenant-colonel Roussel qui 
prête serment comme témoin, il a connu 
Paul Jacques un jour que ce dernier était 
venu lui feaiander des renseignrneits pour 
les douanes et le Mexique. Des relations s'é
tablirent et Paul Jacques annonça au colonel 
Roussel, son intention de divorcer. 

« Cet homme, dit-il, avait une hantise de 
la mort. Non pour lui, mais pour ses en
tants. C'était un brave et honnête garçon 
et s'il avait vécu, cette malheureuse enfant, 
ajoute-t-il en regardant Paule Jacques, ne 
serait pas là ». 

• Mme Bessarabo proteste de son dévoue
ment à son mari Paul Jacques et à ses en
fante. 

« Ni ma fille, ni moi n'avons dépensé sans 
contrôle, nous n'avoua jamais eu d'amants». 

» Mais je n'ai jamais parlé de cela », s'é
crie le lieutenant-colonel Rousset 

« J'ai déposé sous la foi du serment. J'ai 
rappelé mes souvenirs et j'ai assez bonne 
mémoire. Ce que vous me dites, Madame, 
n'a rien à voir avec ma déposition ». 

De la poudre 
dans le potage du mari 

Mme Jean Croix, l'ancienne concierge des 
accusées lorsqu'elles habitaient ru» de S. 
vres .nous parle du ménage Paul Jacques 
et des plaintes du mari contre sa femm. 

La concierge raconte qu'une domestique 
qui se trouvait caez M. Paul Jacques, rue 
de Sèvres, avait vu un soir Mme Paul Jac
ques mettre une poudre dans le potage de 

que je rapporte là. 
« M. 1 avocat général Mancel annonce 

alors que l'on a fait des recherches pour re
trouver cette domestique. Un moment, on 
crut la découvrir, mais les recherches sont 
restées sans résultat. • 

Mme Bessarabo avec une grande volubi
lité répond que cette domestique était cruelle 
et frappait lès enfants. 

« J'ai dû la renvoyer avec un bon certifi
cat et elle s'est vengée comme elle a pu ». 

Avec des larmes dans la voix, Mme Bessa
rabo proteste une foie de plus de son inno
cence, M Ah ! si l'on se réfère aux histoires 
de domestiques dit-elle, que va-t-on enten
dre î » 

L'épioière de la rue de la Tour Maubourg 
Mme Duval, qui était du même pays que M 
Paul Jacques, fut très surprise du euicide de 
ce dernier. « Je n'en revenais pas, dit-elle 

Roubaix va couronner une Reine 
ooooooooooooooooooooooooo 

lia cérémonie aura lieu dimanche au eours des fêtes de quartiers 

La Reine, Mlle LUCIE VANESTE, ayant à ses cotée ses Demoiselles d'honneur, 
Mlles SIMONE SIMON et SIMONE DUMOULIN 

i déaagrégèaiiuii" tandiiT qu'elfes auraient pu 1 Turgot, Pendant le lancement des ballons. 

Voici le programme complet des fêtes qui 
auront lieu dimanche prochain, 18 juin, 
dans les quartiers de la Fosse-aux-Chênes, 
au Fontenoy et du Cul-de-Four : 

A 9 heures, tournoi de boules, 70, rue 
Basse-Masure; nombreux prix. 

A 11 heures, défilé équestre à travers la 
ville; cavaliers costumés. 

A 2 h. 30, couronnement de la reine, place 
de la Fosse-aux-Chênes; discours et « Vivat 
des Flandres », chanté par les « Méloma
nes ». 

A 3 heures, départ de la course vélocipé-
dique du C.A.R., 77, rue Turgot 

A la même heure, départ du cortège. Iti
néraire : formation rue de Tourcoing, au-
dessus da Pont Mprel; rues Jacquart, de 
France, des Anges. Archimède de l'Aima 
Saint-Vincent, Blanehemaille, Henri-Carette, 
place Fosse-aux-Chênes, rues Daubenton, 
de Flandre, Basse-Masure, Voltaire, Tur
got, Duflot, de Tourcoing, du Collège; dislo» 
cation au Sans-Souci. 

6 heures, concours, de ballons, place 

concert par les Accordéonistes du Labou
reur. 

A 6 heures 30, concert, place du Fontenoy, 
par la Philharmonique du Jean-Ghislain; 
sous la direction de M. Charles Behiels, et 
par les Mélomanes Roubaisiens, sous la di
rection de M. Mansart. 

A 6 heures 30, fêtes gymniques, sur la 
place du Progrès, avec le concours de 
l'Union Musicale de Roubaix. Sociétés parti
cipantes : Amicale Turgot, Saint-Michel, de 
Tourcoing; La Française de l'Epeule, de 
Roubaix. 

A 9 heures 30, grandes fêtes de nuit, place 
de la Fosse-aux-Chênes. Programme : 1. ta
bleaux vivants, par la Française; 2. danses 
modernes; 3. ballets, par'le groupe choré
graphique de l'Amicale Turgot; 1. danses 
artistiques, par un groupe d'artistes du Con
cert Mayol et du Casino de Monte-Carlo 5. 
ballets, par l'Amicale Turgol; 6. apothéose; 
7. embrasement de la place et du podium. 

Au cours des démonstrations, grand or
chestre de-l'Union Musicale, sous la direc
tion de M. Lucien Rassaerf-

et je me suis souvenue qu'un jour M Paul 
Jacques m'avai tdéclarê : La gueuse, elle a 
voulu m'empoisonner ». 

» Jamais mon mari ne m'a appelé la 
gueuse », s'écrie Mme Bessarabo. 

Le Président Gilbert prie l'accusée de ne 
pas s'adresser aux témoins, de façon à évi
ter les incidents. 

Mme Bessarabo se tourne vers les jurés. 
« Je vous assure, Messieurs, que je suie 

innocente ». (Mouvement) et la voix brisée, 
elle s'assied. 

« Il avait peur de sa femme » 
M. Alphonse Legrand, employé de com

merce est introduit. 
Il a connu M. Paul Jacques sa femme 

Mme Legrand était au service de Mme Pau
le Jacques. 

« M. Paul Jacques m'a conté qu'il avait 
peur de sa femme et qu'il craignait d'être 
empoisonné ». 

Cette déposition identique aux précédentes 
provoque les mêmes protestations véhémen
tes de Mme Bessarabo. 

Mme Legrand vient raconter que M. Paul 
Jacques avait intercepté des lettres que 
Mme Bessarabo avait des amante et que son 
mari la redoutait. 

« Votçe sœur, fait doucemnt observer M 
Gilbert a constaté que le ménage au con
traire de ce que vous dites était uni », 

« Ma sœur dit ce qu'elle veut ». 
« Qu'est-ce qui vous faisait croire deman

de un juré que Mme Bessarabo avait des 
amants ? » 

Le témoin préfère ne pas répondre. Fina
lement, Mme Legrand se décide : « Oui, je 
l'ai vue se promener Square Monge avec des 
gens ». (Hilarité générale). 

« Je me détruirais » 
Avant de donner lecture des premières dé

positions des témoins qui n'ont pu venir.on 
entend M. Armand Caillou, épicier, qui a 
connu également le ménage Paul Jacques. 
« Si ce n était pas pour mes enfants, m'a dit 
un jour M. Paul Jacques, je me détruirais », 
rapporte le témoin. 

m Je me détruirais », relève Me de Moro 
Giafteri », voilà un témoignage important». 

M. l'avocat général aenoe lecture de di
verses dépositions notamment de Mme Mor-
ian, sœur de Mme Legrand, qui fait l'éloge 
du ménage Paul Jacques ou elle resta plu
sieurs mois comme domestique. 

L'avocat général lit également les déclara
tions de Mme Titan, belle-sœur de M. Jac
ques qui reçut les confidences de ce dernier. 
On apprend une fois de plus que Paul Jac
ques- redoutait d'être empoisonné et que sa 
femme lui déroba 2.000 francs qui se trou
vaient dans une armoire. 

Mme la Comtesse de Bellecourt qui n'a 
pu venir, explique par lettre que ses rela
tions avec l'accusée furent purement mon
daines. Naturellement, toutes ces lectures 
attirent des rectifications de détail de Mme 
Bessarabo. 

Parlant par hasard de M. Becker et de son 
suicide, Mme Bessarabo déclare : « J'y re
viendrai pluj longuement ». 

« Paule Jacques est une 
victime de sa mère » 

Mme Pelletier, malade, écrit que Mlle Pau. 
le Jacques, bonne, droite, sincère, est une 
victime de sa mère et qu'elle a du obéir 
passivement aux suggestions de celle-ci. 

Mlle Paule Jacques n'a aucune observa
tion à présenter à ces divers témoignages. 

Un autre témoin, Mme Bournin, égale
ment malade, rapporte dans sa déposition 
la seule visite qu'elle rendit à Mme Bessa
rabo à Montmorency. Elle entendit ainsi plu. 
sieurs accusations contre M. Weissmann. 
« C'est un espion qui trahit la France », 
alla Jusqu'à me confier Mme Bessarabo, 
écrit Mlle Bournin. 

Mme Bessarabo fait alors remarquer que 
cette déclaration a été recueillie deux ans 
après le drame. 

M. l'avocat général se lève. 

Le terrible silence 
à Lorsque les accusées ont fait des aveux, 

elles ont reconnu l'une et l'autre que Mme 
Bournin les surprit beaucoup par sa visite 
inattendue. A ce moment-la, en effet, Mme 
Bessarabo brûlait divers objets dans 
poêle de la villa et Mlle Paule Jacques se 
promena un certain temps avec Mlle Bour
nin pour permettre à sa mère de terminer 
sa besogne ». 

Mme Bessarabo s'élève contre ces préten
dus aveux. 

La fille .interrogée, ne répond pas. 
« Toujours le même terrible silence » re

marque M. Mancel. 
On lit une lettre de M. Gracieux, ce mé

decin-major actuellement au Mexique, qu 
Mme Bessarabo accusa de trafiquer avec 
«on mari Weissmann pour des réformes 
frauduleuses. 

Le Dr Gracieux proteste avec véhémence 
contre ces assertions, avec la lettre du 
docteu rGracieux, on en arrive aux témoins 
citée par l'accusation pour la disparition de 
M. weissmann. 

Les témoins cités par l'accusation en ce 
qui concerne Paul Jacques et son suicide 
resté mystérieux, ont été tous entendus. 

L'audience est suspendue à 3 h. 15. 
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Lafortune de M. Gerdon Beosett 
La fortune laissée par M. Gord i Bennett, 

propriétaire du « New York Herald » et de 
nombreux journaux américains, vient d'être 
évaluée par ses exécuteurs testamentaires 
à 8.500.000 douars. 

Sur cette somme, 30 millions de francs 
ont été Minés par le grand philanthrope 
pour l'érection d une maison des journalis
tes américaine»-

La femme qui faisait 
se battre les hommes 
Elle a fait découvrir une 

bande de dangerereux 
malfaiteurs 

Paris, 15 juin. — L'inspecteur de la Sûreté 
Baiaguerie était convié tout récemment,saaa 
que 1 on se doutât de sa qualité, à assister * 
un match de boxe dans les sous-sols d'un 
café de .Montmartre. 11 vint accompagné de 
son collègue Bonnelll 

Le garçon de salle Charles Monin, âgé de 
19 ans, demeurant 36, rue Sainte-Marie, et 
le garçon de café Paul Firminieux, 19 ans, 
demeurant 19, rue Rouvet,qui se disputaient 
la même femme, devaient se rencontrer et 
la lutte promettait d'être ardente. Elle se 
termina par la défate de Monin. 

Le policier qui assistait au match avait re
marqué que les deux rivaux s'étaient servi 
pour se battre de ces gants en caoutenouo 
employés par les cambrioleurs pour ne pa* 
laisser d'empreintes. 

Lorsque Monin fut relevé, l'inspecteur Ba
iaguerie et son collègue BonneHe questionnè
rent habilement le garçon de café, paie 11*-
menèrent devant M. Caron, commissaire à 
la police judiciaire. Il raconta qu'avec Fir
minieux qui avait dérobé du chloroforma 
chez un pharmacien du boulevard Richard-
Lenoir, ils avaient projeté d'endormir pour 
les dévaliser quelques bourgeois dont ils re
fusèrent de faire connaître les noms. 

Les deux malfaiteurs reconnurent aussi 
qu'ils avaient cambriolé différente hôtels dee 
rues de Lille et Saint-Merri, des débita da 
tabac de l'avenue Secrétan et de ls rue de 
Choiseul. 

Le produit de leur vol était écoulé à vM 
prix chez un receleur Jean Vilvert, 17 ana 
garçon épicier, 17 bis, avenue Jean Jaurès; 
qui a rejoint les deux voleurs au Dépôt. 

Un Jeune marié 
a tué sa bel le-mère 

Longwy-Bas, 15 juin. — Un nommé Mi
chel Schleimer, âgé de 31 ans, fraiseur, de
meurant à Herserange, a tiré deux coups de 
revolver sur sa femme, née Catherin» 
Craeye, âgée de 18 ans, qui l'avait quitté et 
refusait de réintégrer le domicile conjugal, 

Un des projectiles a. atteint peu griève
ment la femme Schleimer, l'autre a blessé 
la mère de cette dernière, Mme Craeye, née 
Hélène Krier, qui, attf ' ite au ventre, a sœ-
combé. 

Les époux Schleimer étaient mariés de
puis, ci" [ mois. 
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Deux gardiens de la paix 
rossés par une voleuse 

Paris, 15 juin. — Les gardiens Bonquiea 
et Le'ebvre, du douzième arrondissement, 
surprenaient hier après-midi cours de Vin-
cennee, une femme en flagrant délit de vol 
à l'étalage d'un magasin. Ils l'appréhendè
rent mais pendant qu'ils la coduisaient an 
commissariat, elle les frappa violemment à 
coups de pied au ventre et aux jambes. 

Interrogée par le magistrat ell refusa de 
faire connattre son identité. 

Cette femme qui parait âgée d'une qua
rantaine d'années, a été envoyée au Dépôt, 
Les deux gardiens assez grièvement blessés 
ont dû cesser leur service. 
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M, Poincaré va prononcer 
un grand discours politique 

Paris, 15 juin. — M. Poincaré présidera, 
le 1er juillet, le banquet du Comité répu
blicain du Commerce, de l'Industrie et de 
l'Agriculture. 

M. Poincaré prononcera à cette occaaiol 
un grand discours politique. 

Un incendie dus m 

Le feu qui éclata en trois endroit» 
a fait pour un million et 

demi de dégâts 
Un incendie a failli détruire, jeudi matin, 

une importante usine de Tourcoing. 
Vers trois heures du matin, un passant 

rentrant chez lui, aperçut des flammes 
qui s échappaieint de l'usine Caulier et A-
Delaoutre. 15, rue du Dragon. Ces établis
sements comprennent un peignage et une 
filature de lame. 

En même temps, le veilleur de nuit, Mj 
Hector Casier, voyait des flammes poindre 
à un autre endroit. Le feu avait éclaté sur 
trois points différents de l'établissemem, au 
rez-de-chaussée, au premier étage et au troi
sième, dans les ateliers de filature. 

M. Buisine s'en fut quérir les pompiers 
qui, peu après, sous la conduite du com
mandant Debruyne, survinrent avec deux 
autos-pompes. Aussitôt, une dizaine de 
grosses lances furent mises ea batterie et 
la lutte contre le sinistre commença. Les 
pompiers, aidés du personnel de l'usine, 
mondèrent jes brasiers de milliers de mè
tres cubes d'eau, dans lesquels on pouvait 
voir les balles de lames flotter comme des 
bouchons. 

Enfin, après une heure d'efforts, tout dan
ger était écarté. Deux pompiers, Duchat* 
lier et Bontier avaient subi un commence' ' 
ment d asphyxie. 

Les dégâts sont très élevés. Ils sont éva< 
lues approximativement à 1.600 000 francs, 
ils sont causés surtout par l'eau Dans la 
salle de filature, un métier a été complète* 
ment détruit, ainsi que l'atelier de mécanfc 
ciens, au rez-de-chaussée.. Une grande quaiw 
tité de laines a été gravement avariée. 

La cause du sinistre n'a pu encore êtra 
établie. 11 pourrait être attribué à l'échaut. 
fement des matières, mais le fait que Tin*. 
cendie a éclaté en trois peints différent* 
laisse le champ ouvert aux conjectures : osï 
se demande s'il n'y a pas eu d'interventoi 
criminelle. 

Les 800 ouvriers de l'usine ne •eropt pal 
.çedutt» «g nhftms—> 


